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2 LE CONTEUR VAUDOIS

à cette démarche ; aussitôt rétabli, il pria M. Rouher
de remercier Sa Majesté.

— Je compte bien, lui dit-il, prouver au gouvernement

que je vais mieux.
Et sa rentrée fut signalée ce jour-là par un des

discours les plus éloquents dont se souvienne la

gauche.
Le barreau rapporte à Jules Favre plus de cent

mille francs par an, et la politique plus de cent
mille... ennemis par session.

Certes, tout n'est pas rose dans le camp formidable

de la démocratie française, et les adversaires les

plus acharnés du représentant de Lyon ne sont pas
au banc des commissaires du gouvernement.

Jules Favre commence, dit-on, à se dégoûter de

ces luttes, de ces jalousies, de ce fiel républicain
versé dans la coupe par des frères et amis de la

grande famille du suffrage universel.

— Que ferais-tu de ta république celte fois, si tu
l'avais? lui demandait un camarade d'enfance,
conservateur endurci.

— Franchement, mon cher, répondit Jules Favre

en souriant, si la république revenait, je crois que...
je me sauverais

L'esprit n'est d'aucun parti. »

Lorsque la république a été proclamée, Jules Favre

ne s'est point sauvé; au contraire, il est resté pour
la sauver.

De Ia sauvagerie internationale.
Ce qui distingue un sauvage d'un civilisé c'est

que le premier casse la têle à son semblable quand
il l'outrage, tandis que le second le défère aux
tribunaux.

Ce qui dislingue un peuple sauvage d'un peuple
civilisé, c'est que l'un massacre ses ennemis avec
des haches et des massues, et que l'autre les extermine

avec des mitrailleuses et des canons se

chargeant par la culasse.
U y a donc cet abîme incompréhensible entre un

individu et un peuple civilisés, que le premier
trouve l'arbitrage admirable et que le second le
trouve honteux.

Or, le premier étant un civilisé, et le second se

composant de plusieurs millions civilisés, il s'en suit
que ce qui est un axiome pour un cerveau pensant
est une niaiserie pour plusieurs millions des mêmes

cerveaux.
Voilà où en est la logique humaine au dix-neuvième

siècle.
Voilà l'énormité morale qui nous vaut l'atroce

boucherie dont frémit à cette heure le monde civilisé.

Deux puissantes nations sont en train de s'entre-
dévorer dans un duel formidable, et les mêmes
témoins qui arrêteraient au premier sang deux
adversaires sur le terrain, ne songent pas à intervenir
quand deux nations saignent de toutes leurs veines.

Et parmi les citoyens de ces deux grands peuples,
aucune des voix que l'Europe écoute ne fait entendre

la parole libérative d'arbitrage international, ni
au-delà ni en deçà du Rhin.

Comme si les mains frémissantes qui agitent des

glaives pouvaient écrire des traités de paix? Comme
si l'on pouvait signer des contrats durables sur des

piles de cadavres et les pieds dans le sang humain?
Non, les peuples ne peuvent pas plus que les

individus, être juges dans leur propre cause et se rendre

justice à eux-mêmes.
Le tribunal des peuples est aussi urgent que le

tribunal des communes, des cantons, des provinces
et des nations.

Pourquoi la jeune république n'a-l-elle pas
illuminé son berceau de celte sainte clarté du monde
à venir? Pourquoi la France libre du joug impérial,
n'a-t-elle pas ajouté au généreux mot de paix le mot
plus grand encore de justice internationale, de
tribunal humanitaire

Quelle gloire pour le premier gouvernement, pour
la première assemblée politique, pour la première
nation qui proclamera ce principe sauveur, et qui
en demandera l'application immédiate, en jurant de

s'y soumettre
Que toute la presse libérale de l'Europe jette sans

relâche celte idée féconde dans le public ; qu'elle la
proclame tous les jours avec une nouvelle
insistance, et que des villes aux hameaux on puisse
entendre ce salutaire avertissement :

Hors de l'arbitrage international, ruine et malheur
pour lous les peuples. (Messager.)

lie l'hydroscopie, ou art de découvrir
Ies sources.

Les travaux qu'exige la création de fontaines
coulantes ou l'établissement de puits et de pompes sont
ordinairement fort coûteux, et, hormis un petit nombre

de positions, où l'existence d'eaux souterraines
à une profondeur déterminée est bien connue, on
ignore le plus souvent le régime de ces eaux, en
sorte que l'on est forcé pour leur recherche de
procéder par tâtonnement, ce qui expose à faire bien
des dépenses inutiles.

Il serait donc précieux de posséder un moyen de

connaître ou au moins de présumer l'emplacement
et le cours des sources avant de se mettre en frais.

L'hydroscopie, ou recherche des sources à l'aide
de la baguette divinatoire, a été pratiquée de temps
immémorial et presque en tout pays, le plus
ordinairement par des gens ignorants qui prennent le

nom de sourciers. Beaucoup de gens éclairés
considèrent comme un pur charlatanisme cette prétention
d'indiquer des eaux souterraines dont rien à la surface

ne ferait connaître l'existence. Nous croyons
cependant que cet art repose sur des faits positifs.

Bien souvent les croyances populaires, que les

savants sont enclins à juger indignes d'un examen
sérieux, renferment un certain fonds de vérité qu'il
est utile de chercher et de mettre en lumière.
L'hydroscopie en est un exemple. Cherchons à la débarrasser

du caractère mystérieux, magique qu'on lui
a donné, à la dégager du fatras de fables dont on
l'a couverte, pour la faire rentrer dans le domaine
des sciences expérimentales, auquel elle appartient.

Deux faits naturels sont à la base :
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1° Un fait physique. Le mouvement des eaux dans

l'intérieur de l'écorce terrestre est accompagné du

développement d'une force due soit au frottement
des eaux contre les terres, soit à une action
chimique. Toute source est ainsi le siège d'une force

prohablemeiit électrique.
2° Un fait physiologique. Cette force développée

par l'eau en mouvement est capable d'agir sur le

système nerveux de l'homme avec plus ou moins
d'intensité selon les individus. Elle impressionne
nettement certaines personnes particulièrement
sensibles et leur décèle la présence de l'eau, si elles
connaissent la relation qui existe entre ce qu'elles
éprouvent et la cause qui le produit. On les appelle
alors hydroscopes; elles peuvent, avec de l'élude et
de la persévérance, parvenir empiriquement à indiquer

avec quelque précision le lieu où coulent les

sources et approximativement leur profondeur et
leur abondance probable.

La faculté bydroscopique est beaucoup plus
répandue qu'on ne le pense communément; bien des

gens la possède sans s'en douter et pourraient
parvenir à l'utiliser en s'exerçant.

Celte sensibilité se manifeste quelquefois par un
mouvement fébrile, ordinairement par une contraction

nerveuse à la poitrine et aux bras qui varie
en degré selon les individus. Quelques-uns la
ressentent assez vivement pour reconnaître clairement
qu'ils sont sous l'influence d'une source, mais la
plupart ont besoin d'un moyen de préciser, d'analyser

leur sensation et se servent pour cela d'un
pelil appareil composé d'une branche fourchue qui,
mise en tension entre leurs mains, indique en tournant

la contraction des bras de l'opérateur,
Cette branche fourchue est la baguette divinatoire :

elle n'a de divinatoire que le nom car son rôle se
borne à celui d'un index manifestant à l'extérieur
un phénomène intérieur .un peu sensible au dehors.
Aussi peut-elle être de toute matière flexible, bois,
baleine, métal, etc. La chose importante est la
sensibilité de l'hydroscope.

Une foule de sources ont été découvertes par ce

moyen dans des conditions qui ne permettent point
de croire à un heureux hasard, et les cas plus ou
moins fréquents de non réussite ne peuvent donner
le droit de fermer les yeux sur des faits favorables
nombreux, bien avérés, et complètement inexplicables

si l'on n'admet pas la réalité des phénomènes
hydroscopiques.

D'ailleurs, si les indications de l'hydroscopie ne
sont pas infaillibles, rien de plus excusable dans une
matière abandonnée jusqu'ici aux empiriques et où
la science a refusé de porter son flambeau.

Il est facile en outre de comprendre que la
sensation produite sur le système nerveux par la force
émanant d'une source pourra être complètement
méconnue, si l'opérateur est déjà sous l'influence
d'une forte émotion ; la fatigue, l'ivresse, la crainte
même de se tromper, peuvent ébranler ses nerfs au
point de l'empêcher de sentir les eaux.

D'autre part, le sol est un laboratoire où agissent

bien des forces analogues à celle que développe
l'eau en mouvement. Des courants électriques ré¬

sultant de la présence et de la juxtaposition de couches

et de filons minéraux de nature différente pourront

impressionner le sujet sensible et lui faire croire
à la présence de l'eau en un point où il n'y en a

pas réellement. Le fait est si vrai que l'on emploie
aussi la baguette divinatoire à la découverte des
liions des mines.

Il y a là un beau champ d'exploration pour la
science. C'est à elle de soumettre à ses investigations

précises les deux faits que nous signalons: la
force particulière développée par les eaux en
mouvement dans le sol, et l'action de celte force sur
l'organisme humain. Peut-être imaginera-t-elle un
jour un appareil capable d'indiquer la présence des

eaux courantes souterraines, comme l'aiguille
aimantée du galvanomètre indique des courants
magnétiques. (Cultivateur de la Suisse romande.)

-X*-

Quelques coïncidences curieuses.
Louis Philippe est monté sur le trône de France

en 1830.
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1848

La république succède à la royauté.

Napoléon III a été proclamé empereur en 1852.
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La république succède à l'empire??
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Dans Ia saison des roses.
(D'après l'allemand de Marie de Lindenmann).

V

(Suite el fin.)
— Chère Hélène! répondit d'une voix tremblante

Hermann, qui cherchait à se disculper. Chère Hélène, calme-
toi jusqu'ici il n'y a aucun mal Vois comme nos parents
sont heureux! N'aie aucune angoisse, laisse-moi faire. Je
suis fermement persuadé que notre jeu aura une heureuse
issue.

Hélène, à demi persuadée, leva les yeux et regarda
Hermann, et elle éprouva en elle-même quelque chose d'étrange,
un trouble inconnu pour elle jusqu'ici. Elle sentit son cœur
battre, baissa les yeux en rougissant, et sans demander,
comme la veille : qu'entends-tu par-là Elle s'abandonna au
fait accompli, et, sans résister, laissa Hermann lui prendre le
bras et la mener, à travers les jardins et les arbres, jusqu'au
banc où ils s'étaient entretenus la veille.

— Nous y voilà, s'écria le jeune homme, reprenant le ton
gai et badin qui lui était ordinaire. Ici nous sommes
parfaitement à l'abri de nos parents Le souffle leur manquerait
pour arriver si haut. Ainsi nous n'avons plus à nous gêner.
Jouissons de notre liberté Et, sans plus de façons, Hermann
s'assit tira de sa poche un livre qu'il se mit à feuilleter.

— Ali çà! dit Hélène avec un étonnement marqué, comptes-tu

lire?
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